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DES  MEMOIRES  SE 

".E"  E N '»S  me  d e 
Mdsiue,  Enuo  yez  de  Bloys  par  vn 

Polyr1<,UemaU(reUréiv/fi/n  amy 
auisiPoiy  tique  de  celle  ville  deparis, 

A"“rlt  refirmce 

jur  <z,n  Lacqua^  for  tant  de  ce  fie  n^ilb 
'yucU  dSnHdidref  dudit  TolytfyJ 
V dujutl  kfliS,  Mtmoirct  ont 

Contenant  fommaircmc„t& 

prestement  font  les  rJll  Z™.*”***1 


M.D,LXXXIX 


€ O'T’TIE  DES  MEMO  IR 
fecretsjn  forme  de  Mifme.emoye, 
Blois  far  -va  rpoly, tique  mai  afin 
nsn  fien  amy  aufft  To, lytique  de  a 
hjille  deT?aris. 

Auec  la rcfponce  laquelle  a ctffdefcouuetfc  fur™  Laq 
iorcant  de  celle  ville,  lequel  a donne  ladreiTe  dudiS 
foly tique  au  logis  duquel  iefdicls 
Mémoires  ont  efte  tronuez. 

Contenant  fommaircment  & au  vray  l’eftat  auqi 
preientcnient  font  les  affaires  du  Roy  & de  1 
riion  Câthoîioue  & opnoro lî/o 
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veux  coniurer  par  là , de  me  fauorifer 
de  tarit  que  de  me  vouloir  par  la  pre- 
mière affeuree  commodité  certiorer 
dcl’eftat  des  affaires  de  par  delà:  com- 
ment elles  font  difpofees, comment  ai- 
orie$,comment  adoucies , Brief  quelle 
opinion  vous  en  auèz  : En  vous  fupphat 
aufsi de  me dôner fur  letout  voftrebo 
aduis:  afin  que  fuiuant  iceluyiemere- 

folaeouàbisouàbknc,afuyure]vn 

ou  l’autre  party  le  plusaffeure  & fauo- 
rable.Et  pour  ne  vous  biffer  matière 
nv  oecafion  de  m’efconduire en  vue  fi 
iufte  prière, le  me  fuis  le  premier  mis  en 
mo  deuoir  de  vous  reprefenter  au  vray 
le  cours  desaffairesde  pardeçatahn  que 
enfemblemés  s’il  vous  plaift  nous  puii- 
fions  nous  refoudre  en  quelque  forte 
pour  cSferuer,&nos  vies,&  nos  moy  es 
& fi  peu  de  cômoditez  que  Dieu  non 

a difperfezen  cemiferableueclerauque^ 

ievoyoisles  choies  fi  embaraffees  que 


fî'nreftauant  ie  mj 
ent.  I. 

le  commenceray  donques 
ed  Orléans:  duquel  nous 
receunouuelles  queles  copagnies  des 

Sieurs  de  Montigny&  de  Fargÿyont 

elle  deffaites  par  les  afsiegez  : & les  mu. 
Jets  de  bagage  de  Monfieur  le  grand 
Prieur  prins  & emmenez  dedans  la  vil- 
le. Le  filsdeMonfieur  le  Marelchal  de 
latignon,  & lefdids  Sieurs  de  Monti- 
*;  <Je  Fargysi  2 u ec  quelques  autres 

snommesfclbntiâuuezà  la  fuit— 

-rains  fort  que  cefté  defroute  fera 
oufeq  wnoftredit  fiege  defeîpera  biS 
tln'eft  leué:  attendu  que  i 
wauantron  nousauoitafieuré  que 
orces  du  Roy  s y fondaient  & di- 
minuoient  tous  les  ioursà  veüe  d’œil: 
melmemct  que  fi  ceux  de  dedans  fefuf- 
lus  qu  îlspouuoicnt  d* 
tailler  tp*1  les  noftres 
A iij 


=ï‘"éï‘5:£ 

^r^iss« 

^^Ti* 

ilT  avcun^commoditcz. ny  de vi- 
%p  aiier  aucune  ^ . de  ^ faire  tous 

ures  ny  autren.en. . ,,ourroientad, 

ksdefplaifosüontds  i-P0U 

„-,fr  s’ils  n’ebraffoientle  par  y de  l 

^îssssr- 


■es  lIs  fe'renc  entre  eux, de  ne  re 
ceuoir  ny  admettre  dedans  leur  ville 
garmfcns  ny  forées  aulnes  de  h part 

li  y fut , il  leur  apporta 'tant:  dmeÔmo 

dite  & au  plat  pays  ( fans  parler  dé  leu  rs 

femœesfot^ifss'én^relfentolént  èa^- 

res.Occafion,  difoiér-ils,  qu’ils  ne  pou  - 

SeTfrmepr°fsiMei,':"  «'“‘te 

»oirlm™STSfoenta?'- 

Cls p‘i! «« Semblant  demtlreS 
quelque  chofe  contre  eux  & leur  refo 

to^”es‘ytr0uue™'>^ept; 

fort.  Cela  donna  ôccafion  audid  Sieur 
courie  a,  ,L  efpecher  feudai„  vn 
que  le  Roy  1U).  accorda  & luy  enuoya 


If  ï 


•ndain  quelques  Suifses  : «are  fi  tott 

ue  ceux  de  Rouen  enfurent  aduertre,  j 
nant&  quant  ils  mandèrent  aufdias 
uiffcs  , que  s'ils  fc  voulaient  appro- 

bertotageyj15^1^;!;  ! 

taments  dé  bonne  hepre.  Ce  . 

nandement  receu  par  les  Smffe  (q  . 
■ftoicnt  défia  à deux  lieues  de  Rouen) 
;uft  tant  de  force  fur  eux  qu  ils  ne  vou* 
urent  iamais  paffer  outre, pour  que  » 
^ue  inftance  & commandement  qu  on 
ieur  en  peuft  faire.  ;I  _ 

Or  depuis  cela,M6fieur  de  Carou- 

geàtoufiours  efté  veille  défi  près , que 
ien'eftimc  pas  qu'il  puiffe  n»  ofe  d o- 
refnauant  remuer  quelque  choie,  tt  ce 
qui  luveft  & fera  le  plus  contraire,  c el 
l'appuy  & le  fecours  que  fon  propr 
fils  donne  aux  habitans  dudid  Rouen, 
lequel  s*eft  bandé  contre  fon  Pere  pour  ! 
embralfer  la  caufe&le  party  defdits  ha- 
bitans, violant  parla  toutes  lesLoix  & 


Quant  à ceux  de  Troyé,voûs  {ça- 
uèz  comment  depuis  la  mort  de  Mon- 
fieurde  Guy  fe,  ils  fd  font  déclarez  ou- 
uertement  contre  le  Roy  , pour  le  par-^ 
ty  des  Catholiques:  Ce  qu’ils  n'auoient 
pas  faid  du  viuant  dudid Sieur  de  Guy- 
fe.Enquoy  le  Roy  a efté  bien  deceu  de 
fon  expedation  : car  il  en  faifoit  afleuré 
eftat.  V, 

Monteur  de  Tinteuille  depuis  n’a- 
guereauoit  enuoyé  audid  Troye  Mo- 
fieurde  Vilîemorié  pour  tafcher  de  les 
reconuertir  au  feruice  du  ROy:Maisli 
toft  qu’ils  euret  defcouuert  fes  menees, 
ils  le  pourfaiuirét  fi  viuemCnt,  que  {ans 
vn  foudain  pre-aduertiffemet  qu’il  eu  ft 
pari  vn  de  Tes  gens  (lequel  en  palfant, 
fortuitement  en  auoit  ouy  quelque 
bruid  ) indubitablement  il  yeuft  per- 
du la  vie.  VL* 

Auant-hier , ou  le  iour  precedent, 
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vn  marchant  d’icy  receut  lettres  dudift 
Troy e , par  lefquelles  on  Iuy  mandoit 
d’vn  certain  officier  du  Roy  , lequel 
pour  auoir  parlé  vn  peu  trop  ouuerte- 
nient  des  troubles  de  ce  temps  à l'aduâ- 
tagedu  Roy , auoit efté  maffacré parla 
commune:  Mais  de  cela  nous  r/en  auôs 
certitude  que  par  lefdi<3es  lettres  -auf- 
quellçsie  ne  donne  point  defoy.  Il  eft 
bienvray  qu’vn  artifan  yfuft  tué  tout 
au  commencement  de  ce  remuement, 
pour  auoir  feulement  dit,oyant  la  mort 
de  Môfieur  de  Guy  fe , qu’il  eftoit  mor- 
tel comme  vn  autre.  vil. 

Quant  à ceux  de  Poitiers  le  Roy 
a fort  tafehé  de  les  gaigner  par  promef- 
fes  & belles  offres  : Mais  on  n en  ajceu 
tirer  autre  raifon  ny  refponce , fino  que 
ils  portent  tant  derefpe&àîamemoire 
de  deffuna  Monfieur  de  Guyfe,  duquel 
ils  tiennent  la  conferuadon  de  leurs 
biens  ,1a proteaion  de  leurs  vies,  & la 


manutention  de  leur  ville, qt/Js  ne fe 
rengeront  jamais  au  lèruice  de  celuv 
qui  la  opprimé.  V 1 1 1.  7 

Ceux  de  Dijon  n’ont  pas  mieux  fait 
que  les  autres  : caraufsi  toft  qu'ils  fceu- 
rent  la  mort  deMonfieur  de  Guy  fe , ils 
conftiruerent prifbnniers  quelques  o fÿ 
nciers  duR.oy,&mirent  garnirons  aux 
logis  d’aucuns  Confeilîiers  de  leur  Par- 
lement. lK 

. ^eux  d Angers  font  de  mefme  fa- 
rine & aulsi  peu  zelez  au  lèruice  du  Roy 
queles  autres  : car  ils  ont  tant  faid  que 
ils  fe  voyent  auiourd’huy  les  plus  forts. 
Et  combien  que  l*vne&  l’autre  ville  fe 
foit  alfez  declaree  , toutesfois  le  Roy 
n’eft  pas  encores  hors  d efperacé  de  les 
ramener  toutes  deux  à là  deuotion  Et 
acefteftedil  y a lècrettement  enuoyé 
quelques  personnages  entendus  & fa- 

dieux^que  vous  cognoilfez)pour  y pra- 
tiquer des  hommes  & y negoîier  ce 

B ij. 
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rations  toute  perdue,  ians  ciperantc  u 
recouuiemctjfi  ce  tfeft  à belles  forces. 

XI. 

Les  Picards  ont  prins  vn  pafle- 

droia  plus  grand  que  les  autres:  cari  s 

ont  faia  publier  par  tout  le  pais , del- 

f 'ences  tref-expreffcs  à tous  Seigneurs, 

Gentils-hommes  & autres  de  quelque 

qualité  qu’ils  foyent,demontera  che- 
nal , n’y  s’armer  en  quelque  façon  que 
ce  (bit  pour  le  feruice  du  Roy  : arnsfeu- 
leoicnt  pour  lvnion  generale  des  Ca- 

thol;quesdelaFrance.Etauc»que 

ouelqu-vn  ou  plufreursvuc.llentcotre- 
uenir  & de  Faitft  qu’il  contreviennent  a 

telles  defïéces,  ils  ont  permis  auxeotn. 

munes&  àtoutes  perfonnes  def  . 

fur  eux , auec  pouuoir  &■  liberté  d . 
alfonimer  : & de  là  d aller  ruiner  aoba 
tre  & foudroyer  leurs  maifons , ou  cha 
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fléaux,  ce qu’ils  ont  tous protefté  Sciu- 
re défaire  & garder  inuiolablemétiuf- 
quesàlamorn  XII. 

Mais  fi  vous  voyez  ainfî  , le  Roy 
grandement  affligé  par  dehors:  croyez 
qu’il  ne  l’eft  guere  moins  chez  îuy  , te£ 
moing  mefmeque  plufieurs  defes  gar- 
des fe  desbandent , & s’en  vont  trouuer 
les  vnsMonfieur  du  Maine, les  autres  le 
Cheualier  d Aumalle,  & les  autres  s’en 
retournent  à Paris. 

XIII. 

Et  puis  au  plus  fort  de  fes  affaires, 
comment  penfez  vous  que  la  mort  de 
la  Royne  fa  mereluy  eft  venue  mal  à 
propos  ?Certesi  eflime  qu’il  nelèpeut 
aflez  exprimer.  Aulsi  depuis  icelle  mort 
ie  le  trouue  fort  chagé  & toufioursfort 
mesfiant,  voire  de  la  moitié  plus  qu’il 
B’cfloitau  parâuantrcar  il  ne  s’affeure 
quafi  plusdeperfonne ,ce  qui  nous 
vn  grandifsime  malheur  , voire  le  v] 
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moyen  par  lequel  Tes  affaires  & les  no- 
ftres  receuront  beaucoup  de  diminu- 
tior.&  de  retardement,  & pofsible  en 
fin  vne ruine  certaine  & ineuitable. 

xiiii. 

Mats  encor  n’y  a- il  choie . lufques  îcy^ 
"qui  ait  rendu  le  Roy  fi  penfit  & eftonne 
que  la  déclaration  d e la  Sorbonne,tou- 
chantla  difpence  qu’elle  dit  & affeure 
que  fes  fubieffs  ont  de  1 obeiffance  que 
fis  îuy  deuoient,&  de  la  fidélité  qu  ils 

luy  auoiet  iuree:  A laquelle  declaratio, 
pcnfant  apporter  quelque  antidote , & 

la  rendre  par  làinftuff  ueufeql  affembia 
quelque  nombre  d’Euefques  & d au 
très  Ecclefiaftiques, pour  leur  ta 
clarer  ladite  Déclaration  & relo 

nulle, & de  nul  effeff,&  du  tout  m 
petente  : Mais  ils  rapportèrent  tous 
RO  v qu’il  les  pnoit  d’vne  chofe  du  tout 
impofsible  à eux, d’autant  quelaSor  o- 
ne  nauoit  rien  décrété  que  fuyuant  & 


conformément  aux  Saintfs  Concîïs  & 
Decrets,  lefquelsperfonne  ne  fçauroit 
contredire.  XV. 

Or  voila  1 elîat  d’vne  partie  des  af- 
faires de  pardeça,leiquels  ie  vous  ay 
reprefentéfans  flatterie  & tels  qu'ils  foc 
a mongrâd  regret, mais  la  veritéjapeur 
qui  m en  reuient, l’obligation  dontie 
vous  fuis  attenu , & le  défi r que  i’ay  que 
vous  en  vfiez  de  mefme  en  mô  endroit, 
na  y ont  necefîairement  contraint. 

Quant  à l’autre  partie  elle  vous  ap' 
portera  vn  peu  plus  de  contentement 
XVI. 

Premièrement  la  Royne  d’AnoleJ 
terre  a offert  aui?oy  fècours,  & de^fes 

moyens,&defonpouuoir,enlepriant 

de  cotinuer  lès  pointes,  & difant  qu’en 
tous  cas  elleluy  promet  toufîours  de  le 
r , u^r.d  vnemaiHiatfe  cheutc,  mais  iè 
n en  fais  pas  de  cela  grand  boucli 

car  l’effimela  confoîacion 


iecîaqueile  ne  propofe  qü’vn  remede 
on  mal  XVII* 

Quant  aux  forces  du  Roy  deNauar- 
re  nous  en  femmes  ttefiaffeurez  : car 
outre  qu’il  l’auoit  défia  promis, il  en- 
uoya  encor  ces iourspaffez  vers  le  Rny 
M Jnfieur,de  *oquelaure,  tat  ■ pour  l at 
feurerdeion  feruicesquaufsi  pour  les 

Trefues  que  le  Roy  &luy  ont  accor- 
dées refpeaiuement  par  enfemble* 

Ledift  Sieur  de  Roquelauré  n'eftoit 
pas  feulement  enuoye  pour  celte  affe 
tace&trefues  : mais  pour  plufieurs  au- 
tres chefs , lefquels  nous  ne  fçauons  e * 
cor’  ny  quels  il  lot  > ny  quelle  refolutio 
le  rov  luy  en  a donné , d’autat  q le  Roy 
Vy  tient  le  plus  couuerc qu’il  peut:Mais 

ilmefembFequ’.l/eroitplusetpedrent 

pour  luy  qu’on  s appcrceull  de  ce  qu 
peuorie  auec ledit  Roy  deNauarre.que 
defaruineSt  delà  noftretcarlesd  fer- 
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ns  qu'il  y veut  apporter  (pour 
pafferoutreades  chofes  qui  ferontde 
plus  mal-aifee  digeftion  à nos  ennemis 
,g^elefditestrefues)îerendentplustar- 
difau  boute-hors  dé  fes  côceptiqns , & 
de(îeins,  & cependant  nosaffaires  s’ac- 
culent. & demeurent  là.  Nos  ennemis 
neperdentpointde  temps , & nousle 
prodiguons  elciemment. 

XX. 

L'on  parle  icy  que  leRoy  veut  faire 
déclarer  fô  fucccffeur  à la  courône  MÔ- 
ûeur  legrand  Prieur  de  France , mais  ie 
ne  vous  en  puis  rien  affeurer,{inon  que 
il  en  eft  grand  bruid  : neaiîtmoins  ie  le 
çiOy  mal-aifement:  Car  par  ce  moyen 
le  Roy  necefsiteroit  fes  affaires  & fon 
Roiaume  à vne  combuftion  tres-gran- 
de, d’autant  qu’indubitablement celte 
déclaration  feruiroit  d’allumette  à la 
maifon  de  Bourbon  pour  faire  la  guer- 
re au  Roy,  &ainfi il  fe  creeroit  touf- 


il 


| I 


vous  en  mande 
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ioursd’auantaged’ennemisjdont  il  i 
défia  fans  cela,aflez  copieux  nombre . 
XX. 

Montpenfier  & Mon* 
eurierrince  fon  Fils  font  en  chemin 
pour  venir  trouuer  le  jRoy,  Ils  lbnt  fui- 
uis  de  beaucoup  de  Gentilshomès , les- 
quels pour  la  plus  part  venoiét  icy,efti- 
mans  que  la  mort  de  Monfieur  de  C.mr- 
féeuft  termine  la  guerre,  mais  ils) 
ront  trompez  de  tout  le 
XX 

Quant  à Niort  iene 
rien, parce  que  vous  içauez  comme  le 
tout  s’y  eft  paifé,  & que  Monfieur  de 
Malicorne  y a laifie  entrer  les  gens  du 
Koy  de  Nauarre  fans  coup  ferir. 

XXII. 

Quant  à Chaalons  en  Champagne, 
vous  fçauczaufsi(commei’eftime)  qu’il 
eftàladeuotion  du  Roy,  & que  Mon- 
fieur de  Tinteuille  eft  dedans  qui  y 
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commande.  Toutesfois  il  efit  çp; cor  à 
craindre  que  ceux  du  dedansne  vçuiK 
tetcoir  deux  cordes  en  Ieurarcfcom- 
me  l'on  dit)  & fe  refera ertoufiours  la 
puiffancede  fepouuoirrcgerdu  collé 
del vn  ou  l'autreparty, lequel  ils  ver- 
ront aucc  le  temps  eftre  le  plus  fort. 

L'occafion  quei'ay  de  celle  mçsfian- 
cejceft  qu  ils  ne  veulent  pas  permettre 
queMonfieur  de  Tinteuillesy  rende 
le  plus  fort,  dont  le  Roy  a bonaduer- 
tilfcmenr.  Occafionquda  commande 
audit  Sieur  de  Tinteuillepar  deux  dçfc 
pefehes  conlèçutiues , qu’il  y,  mette  fi 
bonç  garnifon  qu’il  luy  en  puilïè  touf. 
ioprs  rendre  bon  compte.  Dieu  vueille 
qu  il  le  puiflè  ainfi  effectuer  : caria  ville 
îll  de  grandilsime  importancepour  e- 
Ire  forte  & bien  munie  comme  vous 
çauez.  XX  [il. 

Pour  le  furplus, ledit  Sieur  de  Tinte- 
iiUe  Ù comporte  très-  bien . Il  faid  des 

C ij 


2.0 


iùinfk  tbùt  aux  enüirÔs,  iîarrelle  tous 
lès  mmX  Wa'  fouillé  & rêten* 
quelque  temps  'deux  qui  eftoient  eh- 
Wà  m part  dOMÔfiturlèDu^ 

lorraine  vers  Monfieür  d’Aumâlle?Ç 

Mefsiëurs  de  Paris. la  lubftlce des  défi 
peltïM  qtf«ls^ôiMit^ê:îf|iâ  W 

* xxnii' _ * 


refiddii:  télleràënt  le  , 

trcpoife  vne  partie  des  fa{ciieries  c|ü’il: 

reçoit  d’infinis  autres  endroits, lefqüel- 

îes  encor  qu’elles  foiêt  grades  & rneitiq 
mables,  fi  eft-ce  qu'il  lesdifiimtde  lé  pi* 
qu’il  peut  ^mais  ce  n’efi  fi  dextretnent 
qu'on  ne  rémarque  aiferpenten  Ion  vi- 

fage  axiez  de  martel  &d  inquiétude , & 

pofsible  beaucoup  d eftonnement , & 
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fontbienà  craind-s-e/î  ce  n'eft  p_our  leur 
valeur,  à tour  le  moins  ram  par  ce  qu'ils 
tiennent  le  principal  nerf  u'e  la  guerre 
par  deuers  eux, qui  eli  l'argent,  q u’aufsi 
deParisdeppendla  reiokup  generale 
de  toute  la  France:!!  fe  mpcqnç  de  tout 
cela , & dit  qu'il  cognoifi  les?  Parüiens, 
mieux  qu’hommë  de  fô  Roiaume, Qu’il 
fafleure , puis  que  leur  Roy.  GuiÇard-eft 
mort  ,que  par  confequent  leur  coura' 
ge  eft  amorty  : & qu’en  tous  cas  qu’ils 
n'onrqu'vne  boutade  furïeur  paué.  iEc 
pour  Tefgard  de  Target, Qiulsfôt  trop, 
mal-aifezau  defgel,Que  tel  qui  fait  pa-; 
rade  de  dôner  mil  efcuz,  ne  donera  pas 
mil  fols  quand  fe  viendra  au  fait  & au 
prédre.Bref  quefur  fon  honneur,  il  ref- 
pond  que  deuât  qui  les  ait  laide  en  trë-  ^ 
pe  deux  ou  trois  moys, qu’ils  ferôt  con- 
traints de  venir  à lui  Si  lui  crier,  miferi- 
corde:  & lors  qu'il  en  fçaura  bien  tirer 
fa  raison  par  vne  punition  fi  cruelle  & 


exemplaire  qu'ils  fer  diront  de  frayeur 
à tous  leurs  adhérents  & confederez. 

xxv  u. 

Quand  on  lui  parle  de  M.  du  Mainej 

il  dit  qu'il  fera  bié  empefché  de  fe  main- 
tenir en  fon  gouuernenient , & qu’il  fe 
gardera  biedeleuer  la  telle  plus  haulr. 
Mais  ie  croy  qu’il  n’en  dir  pas  tout  ce 
qu'il  en  penfe.  X X V II  I. 


Que  fi  aucuns  de  Tes  predcceflfeurs 


luy?Car(&ie  le  confefîe  à grand  regret) 
il  n'a  ny  fonds  ny  argent,  ny  efperance 
d’en  auoir.  Il  n'auoit  pas  troiscens  ho- 
mes auprès  de  lui  quand  leshui&  cens 
harquebufiers  luy  arriueret  que  Mon- 
fieur  d’Efpernon  luy  enuoy2 . 11  n’a  in- 
telligence quelconque  en  fon  Roiau- 
me  : au  contraire  vous  voyez  que  tous 
fesfubiets&  toutes  fes  villes  s’vniiîent 
pour  fe  bander  contrelui.De  credence 

n m f « a. 


îecroy  qu 


iecroy  qu’il  en  aura  d’orefnauant  fort 
peu  parmi  les  eftrangers  : encor  qu  il 

nous 


nous  en  promette  grand  fecours.  Mais 
pour  mdy , ie  Vous  a fleure  que  ce  fo- 
. cours  la  eft  aufîî  loing  de  mon  efoèran- 
ce,quiIeftproche  demô  defe  premiè- 
rement 1 Italien  ny  viên  drapas  jl'Efe 
gnol  encor  moins , l’AHemant  fe  fou» 
uiendradu  traitement  qu’il  y a receu, 
des  promefles  inaccomplies  qu’on  lui  l 
faites, despayements  qu’on  luv  dûibr. 
It  fans  tout  cela  : encorne  marchera-il 
qu’en  vertu,  dece  dot  nous  auons  fau- 
te, ou  pluftoft  pénurie  très- ex  tr  dîne. 

:Gefontles  raifons ^particularité^ 
qui  me  font  quafl  defefpérer,que  le 
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* ^ v wo  trnfu  yxr  us  ce 

«licours, auquel  certes  ie  mèftife  îd’auS. 
tage  engaige  que  ie  n aiidis  eifoiè  du 
commancement,  levons  diray  tontes- 
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font  concluz  & arreftez  : Car  des  Lun- 
dy  dernier  xvi.  de  ce  mois , Moniteur 
Y Archeuefque  de  Bourges  &Monfieur 
de  Briflacfeirent  leurs  Harangues  tant 
pour  le  Clergé  quepour  la  Noblelfe  Je 
ne  fcay  pas  le  nom  de  celui  qui  fut  efleu 
I &fubrogéaulieu  duPreuoft  des  Marv 
chans  de  Paris  pourle  tiers  Eftit.Qùât 
aux  députez  ils  font  maintenant  qûafî 
tous  partis  de  celle  viliervray  eft  qu’en 
la  coRclufion  deldits  Eftats  : il  n y en 
auoit  pas  la  moiticde  tous  ceux  qui  y 
eiloient  au  parauant  la  mort  de  Mon?- 
fieur  deGuife  : Car  clic  apporta  vn  tel 

eftonnement,que  décent  & dix  dépu- 
tez qui  elloient  icy  pour  la  Noblelfe 
j deuant  Noël , apres  la  fefte  il  ne  f y en 
t rouira  plus  que  tteotedeux:  lelqûels 

! encor  poôr la plülpart  n’auoientpeu cf- 
! chapper.  Voila  ce  qui  fe  peut  dire  pour 
le  p relent  de  nos  allaites.  le  vousluplie 
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cocorvneautrefoisbienhumMemem 

If  . nCC,p/0<!ueenüœ« oYZl 

cuferh  liberté  de  monilil.  Alaouclie 
«meft,shœan„vnpeilfhs^J'! 

en. , pour  1 aflcnrance  oue  nous  a 

uonspardeçà  que  les  parifîens  ce  font 
d“ torCvm&Xlté  7 refUZ  drf'"«e 

rltTffl e;  qu‘,lsfe  rendent  <■«*. 

tKmrfebi  •**  ^Pratl(Il!cbort  notiucjic 
pourlebjeri  affairer  dVne  ville)  4„fs ; 

queœœe  fàiàs  bi£  fortqueleperteur 

'acde  yteC,tc  <ïuei'y  a7  elle  libre  & 

...  XXX. 

A,nfl  9uei’acheuoishier  ceorooos 

rru,ois  fermw  ,aPr£f««.te 

utiles  ainuerencen  celle  ville  que 
si  ariliens(a  1 imitation  de  ceux  de 

Di‘ 


& 8.  # . 

niion  ) auoientconftituez  prifonmers 

.IrRaftille  tous  les  Ptefrdents  & Co- 

fcakrsdelaCourdeParlemét(fortrett 

«centra)  Aucuns  &pl»s  probablemet 

S Ji  »'y 3 «a  d'OTPlif0""ez  T' 

ceux  qui  leur  eftoict  fufpefc.  Mais  fort 

runoul-aurrevray.ilmefembeq^as 

n'ont  pas  feulement  minute  ceux  d 
mais  qu’ils  ont  largement  corn. 

les  raifons  defd.tes  captures  torap  ^ 
micr  lieu  ,par  ce  que  la  Coui 

nient  n’aucit  voulu  faire  ny  parfaire  ^e 

procès  à Dubelloy , s’exeufant  qu  elle 

Sorties  mains  liees:Aquoy,  d.  -on,k 

Parifiensrefpondirentqu  elle  les auou 

dLeS eu t^p libres Stlegcresa  con- 
damner le  Breton  . rautre  r^  ePfti 
ce  que  les  emprifonnee  » 
t-on  lents,  voire  & Vents  a s vn  r aue 
eux , & à authorifer  les  leuees  ü non , 
mes  & de  deniers  quais  font.  O -P 
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fible  à caufê  de  leurs  vies  & déporté* 
mens  precedens.  Aucuns  dilênt  encor, 
pour  n auoir  voulu  vérifier  la  déclara* 
tion  de  la  Sorbonne. 

XXXI. 

Quoy  que  s’en  Toit  le  Roy  fuftfort 
eftonné,  receuat  la  nouuelle,düân  t que 
celafetourneroiten  confequéce  pour 
fes  autres  villes , & quil  s’esbaiflfoit  que 
les  Officiers  de  Paris  ayent  efté  fi  peu 
forts  &entenduz.  Puis  ayant  quelque 
peu  ruminé  cela, Il  fe  tourna  vers  Mon- 
iteur Do  ,&luydift  ces  mots, quafi  en 
le  menaflant,£V  font  jeux  Do  )rz>oui 
rvoye^  maintenant  que  hious  me  perdez. 

XXXII. 

Auiourd’huy  le  Roy  a efté  toute  h 
matinée  au  confeiî  fur  ce  fait  là:  & tiens 
de  bônepart  qu’il  en  eft  fi  effrayé, au eç 
le  peu  d’afîeurâce  qu’il  auoit  défia, qu’il 
a mis  en  deliberation  s’il  deuroiteilar- 
gir  les  prifoimiers  qu’il  tient:  tantpôur 
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la  deîiurance  de  tous  Tes  Officiers } que 
r our  arrefter  îe  cours  des  chofes  qui  fe 
braffent  contre  luy  &fon  Eftat. 

le  vous  fupplie  fatisfaifan*  à ma  priè- 
re,? ar  mefroe  moyen  me  mander  la  vé- 
rité de  ce  dernier  chef  par  plus  propre 
„„„ç,s'iî  vous  plaift,  que  de  ce  porteur: 
car  il  feiournera  quelque  temps  àParis, 
où  il  eftenuoyé  pour  apprédre  la  lan- 
gue^ s’il  peut  quelque  credence . Icy 
donques,  Apres  vous  auoir  bien  hum- 
blement baifé  les  mains , le  priray  le 

Seigneur  vousprodigùer, 

Monpeur fes fain^es  ^rdcesù^  me  te - 
nirauxrvo[lres.  De  Blojs  ce  dixneu- 
fiefmelamier,  158  9. 

Vofre  ferait  eur  & tref-affeare 

amV  D.  G. 


